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LA CRISE CHARBONNIÈRE 
Le point de vue des Houillères nous est exposé par 

M. Cuvelette, directeur général de la'S " d e s Mines de Lens 

Directeur : Eu*. G U I L L A U M E 

OV a vu. dans notre précédent article, 
l'opinion des syndicats ouvriers, sur. les 
causes, le développement de la crise et 

•••»»» tes remèdes qu'Us croient le plus pro. 
près à y mettre tin. 

.Vous avons pu obtenir de l'un des hommes 
qui représentent avec le plus d'autorité l'in-
<lustri>> minière française, M. Ernest -Cl'VE-
LETTE. directeur général de la ' Société des 
Mines de Lens. qu'il e.rpose pour les lecteurs 
du « Réveil » le point de vue des houillères. 

On lira avec le vlus qrand intérêt les décla­
ration^ de l'éminent ingénieur sur un sujet 
dont l'importance occupe le premier j)lan de 
l'actualité économique. 

Les causes de la crise 
attribuer, selon vous, 
avons-nous demandé a 

A quoi faut-il 
la crise minière, 
M. CUVELETTE. 

« Il suffit, pour s'en rendre compte, nous 
.iit-il, de considérer le tableau suivant indi­
quant la production de houille dans le monde 
;ea millions de tonnes) : 

1927 
Totale. > r a • 
Etat-Unis. . « 
'Angleterre. , 
Allemagne, . 
France. . * • . 
Pologne. . . . 

19» 
1.205.4 

601,0 
128,3 
145,4 
52,4 
35,7 

la grèn 

1915 1913 
1.221,7 1.241,7 

530,5 517,0 
247,1 517,0 
132.G 140.7 
48.0 44.0 
29.0 i » 

?, l'Angleterre 
lions de tonnes, cptte 

1.324.4 
556.8 
260,0 
153,6 
52,6 
S8.0 

ï En 1926, à cause de la gr 
a perdu environ 120 m 
perte a été a peu près 
compensée par l'aug­
mentation de produc­
tion des autres pays. 

« En 1927, l'Angle­
terre a repris sa pla­
ce et. malgré une 
grève aux Etats-Unis, 
malgré des réduc-
lions de production, 
par rappoit aux pos­
sibilités dans la plu­
part des pays euro­
péens, la production 
totale du monde dé­
passe de 120 millions 
de tonnes la produc­
tion de 1926, de cent 
mil l ions d e tonnes 
celle de 1925, de 8u 
millions celle de 1913. 

"Ces chiffrés, 'a eux 
seuls, et à plus forte 
raison si on tient 
compte du dévelop­
pement de l'utilisa­
tion des chutes d'eau 
et du pétrole, expli-

. quent la crise houil­
lère et ils indiquent 
que cette crise a des 
durables. 

« En ce qui concerne plus particulièrement 
la France, une autre circonstance est venue 
s'ajouter à la surproduction générale du 
charbon : c'est le retour à des conditions mo­
nétaires stables dont, par ailleurs, il faut 
lant se féliciter. 

Ses répercussions 
c La comparaison des chiffres- de 1926 et 

1927 indique que la production de 1927 do la 
France a été sensiblement la même que celle 

. de 1926, mais il faut tenir, compte qu'il y a 
eu, dans l'année 1926, deux périodes : les dé­
buts de l'année où l'on continuait à souffrir 
de la crise de 1925, et la fin do l'année où, au 
contraire, il y avait une demande extrême 
de charbon. 

« Dans le dernier trimestre 1926, les mines 
' françaises ne marchaient pas sur le pied 

de 58 millions de tonnes par an, mais sur 
le pied de 56 à 58 millions de tonnes. L'an­
née 1927 marque donc, par rapport aux der­
nière mois de 1926, une régression de 5 à 
6 millions de tonnes, c'est-à-dire de près de 
10 %, et encore ce résultat n'a-t-il été obtenu 
que'parce que les mines ont accepté de cons­
tituer, sur leurs carreaux, des stocks qui, à 
la fin de 1927, devaient s'élever, pour l'en­
semble du territoire français et de la Sarre, 
à plusieurs millions de tonnes. 

« Il y a donc eu en 1927 una très grande 
difficulté d'écoulement du charbon qui, à 
elle seule, aurait justifié une réduction de 
l'extraction de 15 à 20 %. 

« Les conséquences sont évidentes : cons­
titution de stocks, chômage partiel, diminu­
tion de personnel. — il n'y a pas eu de ren­
vois massifs d'ouvriers comparables à ceux 
qui se sont produits dans la Westpualie 
en 1925 et eu Angleterre en 1927. —» C'est 
parce que les mines ont accepté d'immobiliser 
plusieurs centaines de millions de francs 
pour constituer des stocks que le chômage 
n'a pas tté plus étendu. 

La crise peut-elle prendre fin 
d'elle-même ? 

• Ce qui a été indiqué ci-dessus, en ce qui 
concerne la production mondiale, démontre. 
comme je l'ai déjà dit. que les causes de 
la crise sont profondes et durables, il serait 
donc tout à fait imprudent d'espérer que la 
crise puisse d'elle-même prendre fin. Un seul 
espoir nous serait permis : c'est que nos 
concurrents étrangers soient dans la néces­
sité d'augmenter leurs prix ; il y a peu de 
chance qu'il soit réalisé.. Nos concurrents se 
livrent, en effet, à un véritable dumping, 
voulant S tout prix maintenir leur» exporta­
tions. C'est ainsi que les mines allemandes 
versent à leur-organisme de vente une coti­
sation de 1 mk 48. — soit environ 9 francs, 
— par tonne extraite. Cet organisme dispose 
donc annuellement d'une somme de 9P0 mil­
lions, pour consentir des réductions de prix 
jour le charbon exporté. 

• Les Anglais s'orientent dans la même 
voie : las bassins du centre de l'Angleterre, 
«ni produisent plus de 100 millions de tonnes 

par an, viennent ;de décider de prélever une 
cotisation de 3-fr. 60 par tonne extraite pour 
favoriser les . exportations. 

« L'Ecosse vient d'adopter une organisation 
analogue. 

« M a i s i l y a, Je le répète, bien peu d'es­
poir de voir disparaître le < dumping » auquel 
se livrent nos concurrents, car je viens d'ap­
prendre que le gouvernement allemand venait 
d'autoriser las mines de la Ruhr à augmenter 
leurs prix, sur le marché intérieur, de 1 à 
3 marks suivant catégorie ; 11 n'y a plus de 
chance actuellement pour que la cotisation 
de 1 mark 48 soit diminuée. 

« Le, remède 'à la crise actuelle ne peut 
donc venir que de nous. Que pouvons-nous 
faire ? 

Les remèdes 
« H n'y a, en définitive, qu'un seul moyen- • 

favoriser l'écoulement de nos charbons. On 
peut, l'obtenir de différentes façons : en bais­
sant les prix de vente, mais i ls ont été telle­
ment , baissés au cours de 1927, qu'actuelle­
ment les mines sont arrivées à l'extrême 
limite. Elles ne peuvent aller au delà, qu'en 
baissant le prix de revient, et baisser le pr ix 
de revient ne peut être obtenu que par une 
baisse de salaire, un al longement de la durée 
du travail' ou une augmentation du rende­

ment horaire. En ce 
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causes profondes et 

qui concerne ce der­
nier point, de gros 
efforts ont été faits 
et, bien qu'on n e 
puisse pas prétendre 
que nous soyons ar­
rivés à la perfection, 
il reste peu de place* 
pour de nouveaux 
progrès. D'autres, en 
particulier M. l'Ingé­
nieur e n Chef d e s 
Mines, Georges, ont 
indiqué l'effort que 
les Mines du Nord et 
d u . Pas-de-Calais ont 
fait pour développer 
l'abatage méçaniane. 

« Nous avons, sans 
aucun doute, un ren­
dement bien infé­
rieur' à celui des au­
tres pays, la Belgi­
que mise à part mais 
cela tient uniquement 
à deux causes : d'une 
part, la durée - du 
travail est plus faible 
en France que dans 

tous les autres pays, d'autre part, les condi­
tions de gisement sont bien moins favora­
bles. Nous exploitons des veines que l'on 
n'exploiterait certainement pas dans d'au-
1res bassins. Nous n'y pouvons rien, la natu­
re nous a peu favorisés à ce point de vue. 

« Pour faciliter l'écoulement, il est d'au­
tres moyens : 

« Tout d'abord, diminuer les frais de trans­
port. On entend souvent dire qu'il est surpre­
nant que, dans un pays comme la France, 
qui produit 65 mill ions de tonnes favec la 
Sarre) et en consomme 80, des houillères 
n'arrivent pas à écouler leur production. Il 
faut bien se rendre compte que, dans toute 
la îcgion de l'Ouest et dans la vallée de la 
Seine, les charbons anglais supportent des 
frais de transport inférieurs aux nôtres. Ceci 
est mis en évidence par les chiffres suivants : 
Frais de transport de Lens à Paris. . . 43 fr. 
Frais de transport de Cardiff à Rouen. 85 fr. 
Frais de transport de Rouen & Paris. . . 13 fr. 

« On peut aussi mettre un droit de douane 
sur le charbon étranger, — avant-guerre, ce 
charbtin payait 1 fr. 20 en monnaie-or, au­
jourd'hui, il paye 2 fr. en monnaie-papier, — 
ce droit pourrait être porté à 6 fr., ce ne serait 
que rétablir la situation qui existait en 1914. 

« On peut aussi, comme on l'a fait dans 
différents pays, obtenir, du Gouvernement 
qu'il demande aux services publics de don­
ner la préférence aux charbons français, s 

Conclusion 
Comme on le voit, le point de vue des houil­

lères exposé si clairement par M. Cuvelette, 
et celui des Syndicats ouvriers ont de nom­
breuses parties communes. * 

Us diffèrent cependant, — et la différence 
est d'importance I — sur les moyens propres 
à dissiper un malaise qui s'aggrave de Jqur 
en jour et qu'un simple Décret ne fera pas 
disparaître, car on ne modifie pas par voie 
législative les conditions économiques inter­
nationales. 

Cette différence porte surtout sur les mé­
thodes propres'à abaisser le prix de revient 
du charbon, condition préalable à toute baisse 
du • prix de vente permettant de lutter contre 
uue concurrence acharnée. 

Tandis que les Houillères affirment que ce 
prix de revient • ne peut être obtenu que par 
une baisse de salaire, un allongement de la 
durée du travail, ou une augmentation du 
i«ndement horaire ». les Syndicats ouvriers 
posent en principe, — et M. Tardieu, Minis­
tre des Travaux publics confirme cette opi­
nion, — qu' • il ne peut, en aucun cas. être 
question de toucher aux salaires ou à la durée 
du travail •. 

Cette contradiction n'est-elle pas le point 
le plus noir dans les nuages sombres qui 
s'amoncellent * l'horizon f Le gouvernement 
dont le chef. M. Poincaré. semble être actuel­
lement l'arbitre de l i situation, pàrviendra-
tail a écarter l'orage ? C'est ce qu'un très 
proche, avenir nous apprendra. Mais, formons 
des vœux pour qu'une solution intervienne 
bientôt qui sauvegarde les intérêts du pays, 
ceux des mineurs et ceux des houillères, que 
tout retard romnrnaiPJ de plus en pins. 
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XJxk r e t e n t i s s a n t s c a n d a l e 

Le maire de la ville de Bailleul, M. N. Humez 
s'est constitué prisonnier hier à Donkerque 

II • avoué avoir commis des détournements qui s'élèveraient à phi-
sieurs million» sur les caisses des coopératives de reconstruction 

•»-».%•*«. De itetre envoyé spécial «/**/B/«/s< 

scandale va éclater 

Le dirigeable • Italia . commandé par ls Kênéra! Noblle. faisainfrotite vers lepOle et passant au- | 
dessus de Stockholm. On sait que l'aéronef est maintenant armé au Spittbere, à la baie rtu Rot, 
où 11 deirra attendre a»-MU- ir.nr» m,'.,,,-«tw...-, m j . » . - . . t u — -* " ._.—_ 
Kiag's-bay-Le Po'e ot retoui 

jours qu'un' ée'-sej moteurs' soît réparé.*" 

Le Procès de Golmar 
•e/sv«/»'«/sy»/e/e/»v«^8'tyfys««/s*s>®fs>ç^/»/««/8,£, ; ' . 

CE tut Hier la journée de l'ci-abué Fasshauer et de M. Rossé 
Ai» u -nut de .''audience, la Cour rend son - . 0 ^.. „.„. 

rêt sur les conclusions déposées a ter à propos-I la. programme d> 
des pièces nouvelles versées par le proeutvur. 
général. L'enquête est refusée. 

On reprend la discussion au sujet de l'argent 
dont disposait l'ex-abbé Fasshauer. 

— Cet argent, dit Fasshauer, fut diposé en 
Suisse au compte d'Agnès Eggemann pour des 
raisons purement oommerciaites. .N'ouï avions 
besoin d'acheter du matériel-en Suisse. 

— Mais pourquoi ne pas faire le dépôt à votre 
nom ? 

— 11 ne m'était pas possible d'&Her e* 
pour efiecUier les opérations bancaires. * . 

Ce Président : Ntûis ce n'était pas la ^eiae 
d'aller en Suisse. Il y avait un moyen plus pra­
tique., ptus jino^erne,.,1entratisfaft; As, "^n<ru<J.a. 
banques'Tout cela-n'est pas très "clair. 

_ _ 1919 alors que je n étais DAS 
en-core dans le parti ».. 

Puis M. Rossé demande à, M. Bauer quand et 
oit il s'est prononoj en faveur'dé'la grève ae 
1ÔJ6. 

M. Bauer : Bossé faisait partie du comité 
d'action qui a voté la grève. 

Al. Bossé nie,, puis il donne les raisons -le 
cette grève dë3 fonctionnaires. Aorès avoir crl-
t»qué l'administration française, lo témoin fait 
un long historique des mouvements syndicaux 
en Alsace. 

W. Ba.itss- : Les autonomiste* et tes c w i m i a » 
tas marchaient dons la même voie. 

M. Bossé poursuit ses déclarations en disant 
qftei rtipjltent (jiHiHaï %%rsé<» V •* ' ErtvffiM» < » ce' 
p#nt ' ses économies. ' Pendant seffVî ans. dit-;!, 

Un retentissant 
Bailleul. 

L'affaire est d'importance... n ne s'aalt 
rien de moins que du maire de la ville, nnâ 
personnalité de la région flamande, très 
connue même dans tout le Nord, M. Nathalis 
Dumez, qui s>st constitué prisonnier hier à 
Dunkerque en avouant avoir effectué sur les 
caisses .des coopératives de reconstitution, 
qu'il présidait, des prélèvements s'élerant à 
plusieurs millions de francs. 

Voici ce qu'une très rapide enquête nous a 
appris sur l'affaire dont l'éclat va sans nul 
doute dépasser de beaucoup les limites de 
Bailleul et de sa région; ' 

Le maire disparu 
Depuis vendredi dernier, il n'était question 

à Bailleul. que de la disparition subite et inex­
pliquée du maire. 

L'absence du premier magistrat de la cité 
aurait paru normale en temps ordinaire. 

M. Nethalis Dumez avait — on le savait — des 
affaires a Paris et dans la région qui le rete­
naient très souvent et pour plusieurs jours hors 
de- la cîté qu'il administrait. Cette fois cependant 
des bruits étranges couraient... On parlait... On 
jasait... Que se passait-il ?... 

Avait-on eu vent- de certaine enquête admi­
nistrative menée très discrètement ? On ne le 
savait.exactement, même dans son entourage, 
même à la Mairie.... Ce qu'on savait c'est que lé 
Maire n était plus là, ni sa femme» ni ses 
enfants... Où était-il parti ?... Pourquoi était-il 
ainsi, disparu ?... Pourquoi ces bruits persistants, 
d'affaires d argent, do prélèvements de détour­
nements ?... 

Autant de mystères qu'hier soir encore à Bail­
leur, on n'arrivait pas à éclaicir L.. 

Mystère... et indiscrétions 
à Bailleul 

Quond nous arrivons dans la coquette c l é 
flamande vers la lin de l'après-midi, nous avons 
l'impression bien nette que quelque chose d'anor-
se passe.. 

— Le Maire ?... où peuton trouver le Maire ? 
A cette question que nous posons à vingt per­
sonnes, on répond avec réserve... parfois en 
esquissant un léger sourire. 

La. peut-être, 
le trouvez " 

— Le patron ?. 
— En voyage ?... 
— Nous n'en savons rien t.., 
— Depuis longtemps ? 

VousTàurez la chance, si vous 

Il est parti.;. 

— Depuis vendredi— 
Rapidement, le temps Dresse, le soir tombe) 

nous poursuivons noire cinfuète. Quelques per­
sonnes sont plus loquaces. 

— Vous savez, c'est louche, on parle d'huissier 
venu à Bailleul. uu nom d'une Banque de Paris. 
On parlo de prélèvemenls au préjudice de la 
Coopérative de la reconstitution dont M. Dûmes 
A U . ...i_ :.,.._. _. — __. Coopérative 

adnunistra-
. . . , _ -_ qui est père de 

quatre enfants, et est inléres&ê dans plusieurs 
Industries, avait des « embarras d'argent ».— 
Une enquête administrative aurait « soulevé Js 
lièvre »... 

On dit encore.... (comme toujours en loccor-
rence) — beaucoup de choses... 

Beaucoup d'indiscroîion.-,. niais rien de précis;. 
A la gendarmerie, au commissariat, on ne eait 

rien... On n a enregistré aucune plainte... On n'»' 
fait aucune enquête. 11 te i»sse pourtant quel­
que chose... La rume'jr publique est là qui 
accuse. Mais quoi '/ 

Mystère !... 
Le Maire n'est plus à Railleul. Il est parti 

avec sa famille... C'est un fait... et c'est tout ! 

M. Dumez s'est constitué prisonnier 
à Dunkerque 

L'affaire en est là quand nous qjittons Bail­
leul. a 8 heures du soir. 

On jase toujours — plus que jamaU metna 
mais on oon'unue d'ignorer l'événement pourt&B» 
sensationnel qui vient «le se produire. 

Dan3 le courant de 1 après-midi, en effet, M. 
Dumez s'est présenté au parquet de Dunkeique 
pour se constituer prisonnier. 

Au juge qui l'interrogeait, il a avou-- avoua 
fai£ de gros prélèvements au préjudice de la 
Coopérative de reconstruction de Bailleul dont Q 
était président ainsi qu'eu préjudice de la Coopé». 
rative des Eglises dévastées dont il était admi­
nistra leur. 

Les vérifications qui seront laites révéleront 
l'importance des détournements. On dit qu« 
ceux-ci s'élèveraient à pliN de deux millions. 
Inutile d'ajouter que le Maire de Bailleul a été 

Dès "qu'elle sera connue la nouvelle ne man-
— Le Maire ?..~Saîs paV.„"Allez à la Mairie »... ^ quera pas de soulever^ dans la région une énor-

me sensation. M. Dumez. qui est âgé de *2 ans. 
est maire de Bailleul depuis la guerre. Il parais­
sait jouir de. la sympathie de la grosse majorité 
do la population. 

Nous tiendrons nos lecteurs au courant dé 
l'affaire. M. P. 

rfi:::.•BW,»al̂ lell;lBlalOJaî l̂ u l̂•î ,yfé^rJĵ a^ meis-SE.; s = - g^.wtyijiiij 

Fasshauer refuse de s'expliquer sur Vorigiae 
des fonds remis à Wikly. 

Le président souligne cette dérobade perpé­
tuelle chaque fois que les précisions deviennent 
gênantes. 

L'audience est levée à midi. 

Incidents 
Elle est reprise à U h. 30: Après le dépôt dçs 

habituelles conclusions, cette fois par M» Feillet, 
Mme Agnès Fasshauer pose-des question *u 
témoin Bauer. M. Bossé,oppose, lui, une dé&S-
gation formelle aux" déclarations du : témoin.' 

« A u sujet'de la grève générale de 1920, dit-f.. 
M. Bauer .a affirmé que j'avais fomenté cette 
grève avec Bapp et Muth. J« n"al jamais été en 
relations ni écrites, ni-verbales avec ces hom­
mes, je demande au témoin sur quels faits il se 
base pour affirmer te. contraire.. 

Lo témoin : l e n'ai jamais.dit cela. 
M» Fourrier lit alors.la déposition, du témoin 

devant le juge d'instruction." Il y est en effet 
questionde Bossé. 

Le témoin .; C'est une erreur du.greffier. 
La défense s'empare, de cet. incident aveo ia 

violence que l'on peut imaginer. 

M. Rossé pose des question» 
M. Rossé s'attache ensuite à- préciser ce aue 

sont leg droits des minorités nationales. 
« M Beiier. poursuil-U, affirme -ua c'est so'is 

mon impulsion que fut introduite'dans l'union 
populaire la revendication de l'autonomie admi-

Un cantonnier tué par un 
express à Saint-Amand 

Plusieurs ouvriers étaient occupés, vers 
treize heures, à réparer la voie du chemin 
de fer à une centaine de mètres de la gare 
ae Saint-Amand, près du passage à niveau 
de la route de Lille. 

A un moment donné, l'un des ouvriers dut 
s absenter pour aller chercher un outil, lais­
sant Edouard Lannoy, sur la ligne. Pendant 
cette absence, Lannoy ne . put se garer & 
temps au passage de l'express Hirson-LiUe 
à 13 h. 10 et fut tamponné par la lourde lo­
comotive. 

Grièvement blessé. . le malheureux fut 
transporté de svite 1 l'hôpital de Saint-
Amand où il succomba peu de temps après 
son arrivée., 

Lannoy qui habitait Odomez. était Agé de 
57 ans et père d'une nombreuse famille. 

une ranime au lieu de faire la madame a fait '.n 
cuisinièpe. Il est entré dans la « Zukunft » pour 
défendre ses. idées. 

Le président : Mai3 l'argent ?. 
M. Rossé dit. alors qu'il a économisé fout son 

traitement, qu'il travaillait i*s heures par four, 
qu'il n'a aucune passion, qu'il n'a pas eu besoin 
d'argent allemand. • . • 

Enfin la défense pose de nombreuses questions 
s;il.>.--ij;-;.'jirés et i\iu-Jienoe est levée. 

Une rentière assassinée 
Une rentière, Mme veuve Courtois. 70 ans, 

demeurant à NeuiHy-en-TheHe (Oise) a été 
assassinée chez elle à coups de hache et de 
couteau. Les armes du crime onl été retrou­
vées près de son cadavre. L'assassin est en­
tré en cassant le carreau d'une fenêtre. On 
ne possède aucun indice permettant d'orien­
ter les recherches. On ianore encore s'il y 
& eu vol» 

U n e d é m i s s i o n 
M. A. Cliéron, professeur à la Faculté de Dmt 

à l'Université de Strasbourg, -a adressé à ia 
Société des «.Amis de 'l'Université » de Stras­
bourg sa démission, dans une lettre dont voici 
les principaux passa ges : 

• Dans cette question de l'autonomiste, il.faut 
être d'un coté ou de l'autre de la barricade. 
C'est• pourquoi je ne.-puis continuer a.faire par­
tie, d'une société dont le vice-président a oufoli-
quument anprouvé! les revendications!du « Hei-
nratbund ».. Eu vous offrant ma démission, je 
ppse .nettement la question : lui ou moi.' Votre 
Conseil de direction aura a dire, lequel des deux 
elle considère comme un ami de l'Université -le 
Strasbourt ». 

EN 2' PAGE : Un Ivrogne parricide 
à Anzin, condamné à 5 ans de bagne. 

Un ancien officier de l'armée 
Wrangel s'est suicidé à Warlencourt 

Le Russe Victor Koziroff, âgé de 44 ans, 
récupérateur à la maison Berge, ancien offi­
cier de l'armée YVrangel. fut très déprimé à 
l'annonce de la mort du général Wrangel. 
•Son état neurasthénique empira du coup. 
L'ancien officier se croyait poursuivi partout 
par des compatriotes qui voulaient le livrer 
aux bolchevistes. Un de ses compagnons. M. 
Albert Kolinskt. de retour au baraquement où 
ils vivaient en commun à Warlencourt. près 
d'Arras. ne trouva pas Koziroff et s'en montra 
fort'étonné Comme il y avait du sang sur le 
sol, il prévint 1B gendarmerie, qui arriva 

firomptement. Après avoir enfoncé une porte. 
es policiers, découvrirent Koziroff pendu par: 

une courroie fixée à un clou Le bras du 
désespéra avait été entaillé par un rasoir, 
que 1 on trouva é proximité, ce qui explique 
la présence de sans dans le baraquement. 

Les constatations habituelles ont été faites 
par les gendarmes. 

U n e f e m m e 
c o m m i s s a i r e - priseur 

M. Bartbou a signé un décret nommant 
Mme veuve Barrois. titulaire de la charge 
de son mari, commlssaire-priaeur, é Cnau-
mont C'est la première femm« ont exercera 
cette nrofeseioo. 

La guerre entre 
lès nationalistes 

Chinois et les Japonais 
La bataille continue de faire rage 

à Tsi-A/an-Fou 
Les nouvelles extrêmement graves qui 

affluent de Londres, de Pékin, Tokio. Chang-
Haï et Tsien-Tsin, montrent que si le Japon 
n'a pas encore officiellement déclaré la 
guerre aux nationalistes chinois, il existe 
néanmoins un état de guerre virtuel. 

Parmi les nouvelles parvenues, nous rele­
vons : un ultimatum du Japon enjoignant aux 
troupes nationalistes de se retirer à 13 kilo­
mètres du quartier japonais de Tsi-\an-Fou, 
l'occupation du chemin de fer Tsi-Nan-Fou-
Tsing-Tao par les troupes nippones, un com­
bat entre Japonais et nationalistes, la déri­
sion du Conseil des ministres de Tokio 
d'envoyer immédiatement une armée au 
Chasatoung. 

Il résultate de tout cela qu'on ne doit pas 
nécessairement encore prévoir le pire. Mais, 
du moins, faut-il indiquer que la paix mon­
diale est toujours chose très précaire et nu'il 
serait impardonnable de croire que des évé­
nements lointains peuvent laisser indiffé­
rente ta vieille Europe. 

A Tsi-Nan-Fou 
A Tokio, au ministère de la Guerre, on craint 

âu'il soit impossible de secourir les 6,000 «nl-
nts japonais combattant à Tsi-Nan-Foa. Des 

renforts qui seront envoyés ne pourront, en elfpt, 
atteindre Tsi-Nan-Fou que six jours après qne le 
signal officiel du départ leur aura été donné. 

Le porte-parole du ministère des Affaires 
étrangères demande aux correspondants 
étrangers s'il y avait des indications que leur 
pays, et particulièrement la Grande-Bretagne 
et 1 Amérique, appuieront l'action des Ja­
ponais. 

Les intentions de Tokio 
Suivant le correspondant du Daily Express 

à Tokio, le Japon est résolu à occuper mili­
tairement le Chantoung, et un message Cen­
tral News de la capitale nippone déclare que 
le ministre de la Guerre du Japon envisage 
la mobilisation de cinquante mille autres 
hommes de troupes pour parer à toute éven­
tualité. 

Une intervention des Etats-Unis 
D'après une dépêche de Washington, te 

département d'Etat va envoyer, dans quelques 
jours, une note au gouvernement japonais 
pour lui demander s'il considère les mou­
vements de ses troupes dans le Chantoung 
comme une intervention dans la sens du 
traité de 1922. signé à Washington par oeuf 
puissances. 

Les Etats-Unis n'admettront aucune vfo» 
lation du traité de 1982. 

Leur note n'aura cependant aucun carac­
tère de conseil ou moins encore de menace. 

Un match de boxe 
Humery-Ascensio 

le 5 Juin prochain ! 
A la suite de la belle victoire reen^ 

portée mardi par le jeune Valenciennoto 
Humery, sur l'Anglais Cuthbert, la 
boxeur Ascensio a lancé un défi su 
jeune champion de France des poids 
plumes. 

Ce défi ayant été aussitôt relevé, II 
est vraisemblable que le matcb Humery. 
Ascensio se disputera le 5 juin, au 
Cirque de Paris, si les pourparlers eu 
cours aboutissent. 
— « i» i — — s — 

PELLETIER DOISY 
EST ARRIVÉ A BUCAREST? 
L'avion transportant les aviateurs Pelle­

tier Doisy, G-onin et Garni, qui avait quitté? 
le Bourget mardi matin, a 6 n 02, en v u * 
d'effectuer la première étape de leur raid 
Paris-Tokio, a été contraint d'atterrir à 4 kJL 
d'Arad, à 500 kilomètres à l'o;i€st de Buca­
rest et à 1.750 kilomètres de Parts, mardi 
soir, vers 16 h 30, heure do Pans , par suite 
du mauvais temos. 

L'équipage, qni a fait un détour et qui S 
suivi la ligne aérienne Relgrad* -Bucarest, a 
parcouru environ 1.S00 kilomètres en d ix 
heures et demie. L'atterrissage s'est effectué" 
sans aucun incident 

L'avion a repris son vol mercredi matin «f 
a atterri à. Bucarest à 8 heures 40. 

Un monstre d'acier 
o-o oo-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o 

UNE NOYÉE INCONNUE 
A LILLE 

Hier matin le cadavre d'une femme Inconnue 
paraissant Agée de 80 à 25 ans. a été retiré du 
canal de la Deûle, é Lille, é proximité de la rue 
Hegel. 

Aucune trace de violence ne fut relevée sur le 
corps. 

V-ici le stgnnement de la défunts dont le 
cadavre s été déposé é la morgue. 

Taille. 1 m. 65 : cheveux châ ains foncés ; nés 
recllligne. menton rond . visage plein : corpu­
lence moyenne. 

Elle était vêtue d'un manteau cris, d'une robe 
bleu marine, dune combinaison et d'une che­
mise blanches, d'une culotte blanche a rayures ; 
elle était chaussée de bas noirs et de souliers 
jaunes genre sport. 

M. Derret. commissaire de police a ouvert une 
enquête pour établir l'identité de cette noyés. 

i » » » 

LE TEMPS D'AUJOURD'HUI 
Très frais, ctel noageux. quelques clbotiMes. V«nt 

« • Mord, routa celé» locale. Température «n es*»» 
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